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Peter Stadler

SISMONDI ET L’ALLEMAGNE1

Simonde de Sismondi fut vers 1815 ä peu pres le seul historien de langue fran- 
£aise qui jouit d’unereputation internationale.2 Ce succes a plusieurs raisons: 
l’historien Sismondi - sans appartenir ä l’ecole romantique proprement dite 
- a par les qualites narratives de son »Histoire des republiques italiennes du 
Moyen äge« animel’essor du mouvement romantique dans l’historiographie. 
Et en meme temps il n’a pas seulement traduit des elements importants de 
l’ideologie du XVIII' siede, mais il a fait valoir comme historien la conscience 
de la liberte.

Autodidacte, ne en 1773, sa formation intellectuelle et politique est en 
grande partie due ä la Revolution, qui expulsa le jeune Genevois en Angle- 
terre, puis en Italie. Le despotisme sous ses divers deguisements - absolutiste, 
revolutionnaire, enfin consulaire ou imperial - lui servit de point de depart 
pour ses recherches d’une Constitution ideale qu’il croyait - des ses »Etudes 
sur les constitutions des peuples libres« de 1796 (publiees en 1836) - decouvrir 
dans les republiques italiennes du moyen-äge. On sait comme Johannes von 
Müller et ses »Geschichten schweizerischer Eidgenossenschaft« ont anime le 
jeune Sismondi ä s’occuper plus profondement de l’Italie medievale, non seu­
lement par goüt de couleur locale et par Sympathie pour un passe lointain et 
evocateur, mais par cette conviction meme, que, pour citer Madame de Stael, 
c’est la liberte qui est ancienne, et le despotisme qui est moderne.3 Conviction 
qui peut etre consideree comme le >Leitmotiv< de son chef-d’oeuvre. Nous 
la retrouvons dans les derniers des livres historiques de Sismondi, dans 
l’»Histoire de la renaissance de la liberte en Italie« (1832) et dans l’»Histoire 
de la Chute de l’Empire romain et du declin de la civiÜsation de l’an 250 ä 
l’an 1000« (1835). La Renaissance, dans cette terminologie, n’est pas le Quat­

1 La version allemande de cette communication a paru dans les »Actes du Colloque Sismondi. 
Septembre 1973«, Geneve. 1976, p. 349-367.
2 Pour la literature anterieure je renvoie ä Peter Stadler, Geschichtschreibung und historisches 
Denken in Frankreich 1789-1871, Zürich 1958, p. 82-91. Une belle appreciation generale chez 
J. R. von Salis, Sismondi, dans: Im Lauf der Jahre, lieber Geschichte, Politik und Literatur, 
Zürich 1962, p. 62-92. En outre les contributions importantes de Boris Reizov (Sismondi et sa 
methode historiographique) et de Sven Stelling-Michaud (Sismondi et les historiens de son 
temps), dans: Atti dei lincei. Quaderno N. 181, Roma 1973.
3 Considerations sur les principaux Evenements de la Revolution fran^aise, vol. 1, Paris 1818, 
p. 17-18.
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trocento ou le Cinquecento, mais Pepoque entre le IXC et le XIIIe siede (et 
surtout le XII‘),

oü la ligue Lombarde osaposer des Limites au pouvoir arbitraire, elever les lois au-dessus des armes, 
et opposer de simples bourgeois aux Chevaliers de l'Allemagne, conduits par le valeureux Frederic 
Barberousse. Dans le meme temps, ces republiques confirmoient l’alliance etemelle de la beaute 
du caractere avec la beaute du genie; une langue nouvelle commenqoit d se former, et avant meme 
qu ’eile suffit ä exprimer les nobles sentiments qui fermentoient dans l’dme, la sculpture et l'archi- 
tecture, qui sont aussi des langages, manifestoient auxyeux etonnes du spectateur barbare les hau- 
tes conceptionsque receloit uneäme italienne. Troissiecles s'etoient ecoules depuis l'an 1000; mais 
ä peine l’un de ces trois avoit ete pour Florence un siecle de liberte, lorsque le Dante parut, et 
fitbriller le genie dans les lettres, comme il brilloit dans les arts, dans les armes et dans les conseils 
des republiques *

Voila un aspect de Sismondi. A part l’historien on trouve l’economiste et 
le critique du capitalisme, et c’est surtout par ce cöte de sa production que 
le Genevois doit le rayonnement actuel de son nom. Cette attitude s’est for- 
mee, on le sait, par suite d’un developpement ä la fois personnel et typique. 
Le jeune Sismondi fut un enthousiaste d’Adam Smith et de son ecole liberale. 
Ce point de vue harmonisateur, antiinterventioniste et - cela va sans dire - 
antinapoleonien lui fut dicte par son opinion individuelle comme par la Posi­
tion genevoise. La transformation de ses convictions economiques, fruit de 
l’experience des crises aux alentours de 1815 et d’un sejour en Angleterre, 
s’exprime dans ses »Nouveaux principes d’economie politique« (1819) ou il 
constate la scission entre l’interet particulier de l’entrepreneur et l’interet ge­
neral. Dans cette oeuvre on trouve un diagnostic sombre de l’etat du prole- 
taire et de l’accroissement de sa misere par l’accroissement de son nombre 
meme:

La dependance des ouvriers et Vetat de misere de ceux qui creent la richesse nationale n'ont 
cesse de s'accroitre avec le progres de la population; le nombre de ceux qui nfont d’autre revenu 
que leurs bras et qui demandent du travail, etant toujours plus grand, ils ont du etre toujours 
plus empresses d'accepter le travail quelconque qu’on leur offrait, de se soumettre aux conditions 
quon leur imposait et de reduire leur salaire au plus etroit necessaire.4 5

On trouve chez Sismondi comme chez certains de ses contemporains non 
seulement la notion de la plus value ou mieux value (voila l’expression propre 
ä lui) comme attribut necessaire d’un Systeme dans lequel le capitaliste s’ef- 
force de ne laisser ä Vouvrier que justement ce qu’il lui faut pour maintenir 
sa vie, et se reserve ä lui-meme tout ce que Vouvrier produit par-deld la valeur 
de cette vie.6

Il n’est pourtant pas exact de dire, que Sismondi soit reactionnaire dans le 
sens qu’il voudrait entraver et faire retrograder le proces de l’industrialisation.

4 Histoire de la chute de l’Empire romain et du declin de la civilisation de l’an 250 ä l’an 1000,
vol.2, Paris 1835, p. 410-11. 
s I, p. 92.
6 I, p. 103.
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II s’agit plutöt d’une conception sociale qui preche une garantie profession- 
nelle ä base d’un interventionisme modere et d’une legislation du travail. 
Doncpas de lutte des classes, mais une cooperation de deux classes de citoyens 
opposees d’interet. Et Sismondi continue: L’ouvrier est necessaire d celui qui 
le paie comme le payeur d l’ouvrier. L’un fait vivre l'autre; il existe donc, il 
devrait au moins exister une sorte de solidarite entre eux.1

Apres cette introduction necessairement generale, considerons de plus pres 
notre question. Le probleme »Sismondi et l’Allemagne« presente plusieurs 
aspects. Sismondi, sans avoir tres bien su l’allemand (il le lisait un peu, mais 
il ne la parlait point ou mal) a ressenti la portee de cette culture, qui formait 
un contre-poids ä la civilisation officielle ou demi-officielle dictee par l’Em- 
pire.

Au debut c’est Coppet et le groupe de Mme. de Stael, ce sont aussi des per- 
sonnages comme Paul Henri Mailet (1730-1807), Johannes von Müller 
(1752-1809) et Carl Victor von Bonstetten (1745-1832) qui figurent comme 
initiateurs du monde de la culture allemande.7 8 Le voyage de Sismondi en Al- 
lemagne de 1808, entrepris en compagnie de Mme de Stael, marque avec ses 
etapes et ses rencontres personnelies un point culminant de ce rapprochement 
avec l’Allemagne. Je n’entre pas dans les details, puisque ce grand et unique 
voyage de Sismondi a ete decrit tres soigneusement par M. Sven Stelling-Mi- 
chaud: le Genevois n’a pas pu voir Goethe, alors absent en eure, mais il a bien 
fait la connaissance de Frau Rat Goethe, de Wieland et de Bettina Brentano. 
Il n’est en outre pas sans interet de constater que Sismondi a ete ä Weimar 
avant d’avoir vu Paris.9

Ce voyage coincide avec I’apparition des premiers volumes de son »His- 
toire«, qui - gräce ä l’editeur Gessner - aussitöt parue en traduction allemande 
ä Zürich, ne tarda pas ä trouver des lecteurs en Allemagne.10 On sait que le 
compte-rendu de Johannes von Müller dans la »Jenaische Allgemeine Litera­
tur Zeitung« a contribue ä lui frayer le chemin. Müller compare la liberte des 
villes italiennes avec celles des cites antiques et n’omet pas la conclusion, que 
le bien - etouffe par l’empire romain ou par les barbares - ait pu renaitre: Wer

7 II, p. 345-346.
8 A part J. R. de Salis, Sismondi 1773-1842, Paris 1932, -Reedition: Geneve 1973) je renvoie 
ä Pierre Köhler, Mme de Stael et la Suisse, Lausanne et Paris 1916, et surtout ä la Comtesse 
Jean de Pange nee Broglie, Auguste-Guillaume, Schlegel et Madame de Stael. D’apres des docu- 
ments inedits, Paris 1938. Quant ä Mailet, auteur d’une »Histoire de la Ligue hanseatique« 
(1805), Sismondi lui voua unepetite biographie: De la vie et des ecrits de P. H. Mailet (Geneve 
1807).
9 Sven Stelling-Michaud, Le voyage de Sismondi en Allemagne (1808) d'apres des documents 
inedits, dans: Buch der Freunde für J. R. von Salis zum 70. Geburtstag, Zürich, 12. Dezember 
1971, p. 139-157. Une edition speciale doit paraitre.
10 Für Deutschland ist mir überhaupt nicht bange, ecrivit Gessner le 7 mars 1807 ä Sismondi. 
Ihr Werk ist in seiner ganzen Anlage und Behandlung mehr für Deutsche als für Franzosen ge­
schrieben. Sven Stelling-Michaud, 1. c. p. 141.
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weiß nicht, daß in diesen Städten alles Gute, was die römische Weltherrschaft 
erstickt und nachmals die Barbaren zertreten hatten, zuerst wieder aufgeblü- 
het! Mit Wohlbehagen weilt der müde Blick im Mittelalter auf diesen zuerst 
wieder aus der zerstörenden Fluth emporgestiegenen Inseln, wenn nicht im­
mer der Glückseligen, doch der Freien.11

A part ce premier echo il y en avait d’autres.
Dans les »Heideibergische Jahrbücher der Literatur« l’historien Johann 

Christian von Pfister (1772-1835) allegua en 1811 sous une forme peu voilee 
les passages quipouvaient etre entendus comme critique du Systeme napoleo- 
nien et de son uniformite politique et intellectuelle.12

Parmi les jugements spontanes le plus important est celui de Wilhelm von 
Humboldt (1767-1835), alors ambassadeur de Prusse ä Rome. Dans une lettre 
de 27 juillet 1807 conservee aux archives de la Biblioteca communale ä Pes- 
cia13 le grand classique fit savoir ä l’auteur

que je mettrois constamment Votre livre parmi le nombre bien retreci des ouvrages d’histoire qm 
meritent veritablement ce nom et qui ne servent pas seulement ä sauver de l'oubli les epoques 
interessante Sy maisaussi ä montrerä la posterite de quel oeil eile doit les envisager pour les juger 
et les apprecier avec justesse et avec impartiahte. Ce qui devrait le moins etonner, pms que cela 
nepouvait manquer dansaucunepageecritepar Votre main, mais ce qui m’apourtant laisse Im­
pression la plus vive et la plus profonde, c’est ce noble esprit de liberte et d’independance qui regne 
dans Votre ouvrage du commencement jusqriä la fin. Le veritable amour de la liberte qui riest 
autre que l’amourd’une Constitution sage et bien ordonnee, puis que ce riest que dans une Consti­
tution pareille que la liberte peut resider veritablement, a ete tres rare dans tous les temps: mais 
il est ä craindre dans les nötres, que nos neveux rien conservent pas meme l’idee, et on doit remer- 
cier tous ceux qui prennent d tacke de le professer et d'en montrer la noblesse et la beaute.

Il fit cependant quelques reserves, surtout ä l’egard des opinions fixees dans 
I’Introduction de Sismondi, oü il avait ete dit, que l'une des plus importantes 
conclusions que Fonpuisse tirer de Fetude de FHistoire, c’est que le gouverne- 
ment est la cause premiere du caractere du peuple. La-dessus Humboldt: Je 
ne croispoint ä cette dependance des caracteres des nations de leur gouverne- 
ment, quoique je ne nie point Finfluence importante que le gouvernement 
cause toujours. Mais le caractere d’une nation se compose de tant de petites 
nuances dont beaucoup n 'entrent meme jamais dans l’histoire proprement 
dite, c'est ä dire se montrent moins dans les exploits que dans les moeurs, la 
langue et la litterature des nations, qui’il me parait difficile que le gouverne­
ment soit ä lui seul cause de toutes ces nuances qui, quelques fines et deliees 
quelles soient, constituent neanmoins l’essentiel du caractere. Il y a quelque

11 Johannes von Müller, Sämmtliche Werke. Eilfter Theil. Ed. par Johann Georg Müller, Tü­
bingen 1811, p. 330-342.
12 Heideibergische Jahrbücher der Literatur, No 57, 1811, p. 897-912. Un envoi a Pfister 
comme auteur de ce compte-rendu chez Adolf Stoll, Der junge Savigny, Berlin 1927, p. 320. 
Sur Pfister en outre Particle d’Eugen Schneider, dans: Allgemeine deutsche Biographie, vol. 25 
(1887), p. 667-68.
13 Pescia, B. C., Arch. Sismondi, Cassetta 12, No 78.
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chose de fondamental dans cette objection de Wilhelm von Humboldt: 
L’Etat, selon les »Ideen zu einem Versuch, die Grenzen der Wirksamkeit des 
Staates zu bestimmen« (1792) doit avoir comme but positif d’animer l’activite 
de l’individu, et ceci independamment des diverses formes de gouvernement, 
qui ne peuvent etre des forces determinantes. Quant au reste, Wilhelm von 
Humboldt apprecie le style de Sismondi et sa maniere de placer apres un cer- 
tain espace des idees grandes et frappantes qui en sortent naturellement du 
fond de ce qu’on vient de lire.

11 conclut sa lettre avec l’esperance d’un entretien personnel. Cette recontre 
pourtant ne s’est jamais effectuee, puisque Humboldt fut appele ä Berlin 
comme Chef de l’instruction publique. Mais nous avons, quelques annees 
apres, une lettre de son frere Alexander von Humboldt (1769-1859), eile aussi 
pleine d’admiration pour l’oeuvre de Sismondi. Il eite une phrase de l’»His- 
toire des republiques italiennes« selon laquelle l’auteur preferait l’antique 
Florence libre et agiteed la dictature de Laurent de Medicis. Il ajoute - et c’est 
ä Paris en 1815, aux debuts de la Restauration, qu’il enonce son jugement: 
Le reposn’estpas toujours le bonheuretpourles grandspeuples ilny a de repos 
qu’autant qu’il y a de la liberte politique et civile.13a

L’effet du livre dans ces annees fut donc considerable. Barthold Georg 
Niebuhr (1776-1831), qui sera plus tard un des successeurs de Humboldt ä 
Rome, atteste que la lecture de l'»Histoire des republiques italiennes« l’aurait 
confirme dans sa volonte d’entreprendre sa magistrale »Römische Ge­
schichte«.14 Mais les objections se firent entendre de plus en plus. Le plus 
celebre des savants allemands qui s’occupaient alors du Moyen äge en Italie 
etait le juriste Friedrich Carl von Savigny (1779-1861) dont la »Geschichte 
des Römischen Rechtes im Mittelalter« commenga ä paraitre en 1815. Savigny 
avait dejä, dans une lettre ä Friedrich Creuzer, formule un apergu plutöt har- 
gneuxsurl’»Histoire« de Sismondi;15 il approfondit sa critique dans la »Vor­
rede« du premier volume de son oeuvre capitale. Tout en reconnaissant ses 
sentiments libres d l’epoque de la Suppression generale il n’applaudit pas ä la 
tendance de l’auteur de demontrer les republiques italiennes comme forma- 
tions nouvelles et originales; pour lui c’est la continuite, le rapport de l’anti- 
quite avec le Moyen äge qui devrait etre demontre. Au surplus il remarqua 
avec justesse les lacunes dans la connaissance des sources - presque rien au 
delä de Muratori (en ce qui concerne les premiers volumes).16

,3a Lettre d’Alexander von Humboldt du 21 juillet 1815: Sven Stelling-Michaud, Sismondi 
et les historiens de son temps, 1. c., p. 43.
14 Lettre du 18 mai 1808 au comte Adam von Moltke. Cf. Die Briefe Barthold Georg Niebuhrs. 
Ed. par Dietrich Gerhart et William Norvins, vol. 1, Berlin 1926, p. 459).
15 Adolf Stoll, Der junge Savigny, Berlin 1927, p. 320. En outre: Briefe Friedrich Creuzers 
an Savigny (1799-1850). Ed. p. H. Dahlmann, Berlin 1972, p. 235.
16 Savigny admet de parier d’un livre, dessen freye Gesinnung zur Zeit der allgemeinen Unter­
drückung überall mit gerechtem Beyfall aufgenommen worden ist. Mais lä-dessus des restric-
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Savigny n’etait pas le seul ä observer ce point faible. L’essor de Fhistorio- 
graphie allemande qui commence peu apres 1815 et qui coincide avec Ideo­
logie de la Restauration a fait vieillir assez vite la conception de Foeuvre histo- 
rique de Sismondi. Son »Histoire des Fran^ais« n’a eu presque pas de 
retentissement en Allemagne: la traduction en allemand avec des commentai- 
res de Heinrich Luden ne depassa pas le premier volume. Autre signe: Ranke 
(1795-1886) ne mentionne pour ainsi dire jamais le nom de Sismondi,17 Jacob 
Burckhardt (1818-1897) seulement en marge et avec une distance un peu con- 
descendanteäl’egarddu Citoyen Sismondicomme Organ des Utilitarismus.18

Heinrich Leo (1799-1878), ancien Burschenschafter converti ä un conser- 
vatisme romantique, s’est ä plusieurs reprises occupe de Fhistoire d’Italie au 
Moyen äge, surtout dans sa »Geschichte der italienischen Staaten« (5 vols., 
Hamburg 1826-32). Leo voit dans les villes allemandes et italiennes des 
exemples particuliers d’une idee qui derive finalement de Fancienne monar- 
chie Franque.19 Les points de vue divers de ces deux historiens sont bien mis 
en evidence dans leurs jugements sur Fltalie actuelle comme il se manifeste 
dans les phrases finales de F»Histoire des republiques italiennes« et de la 
»Geschichte der italienischen Staaten«. Sismondi croit fermement ä la resur- 
rection nationale ä venir, tandis que Leo, convaincu qu’il n’y aura plus de 
problemes politiques apres Fetouffement de la revolution de 1831, ne veut

tions: Es lag in der ganzen Ansicht des Verfassers, die Republiken der folgenden Zeit als völlig 
neu und auf sich selbst ruhend zu betrachten, und dadurch mußte die vorhergehende Zeit an 
Interesse für ihn verlieren. Dennoch ist die auf diese frühere Zeit verwendete Sorgfalt, selbst 
wenn man jene Voraussetzung zugeben wollte, allzu gering. Zur Zeit dieses Werks waren alle 
besonderen Quellen schon vorhanden, die gegenwärtig benutzt werden können, und es scheint 
keine derselben zu Rathe gezogen zu seyn. Muratori ist fast einziger Führer in allem was Lom­
bardische Verfassung betrifft, und selbst bey Muratori findet sich gar manches noch richtiger und 
genügender behandelt als in diesem Werk, welches von dem früheren Mittelalter einen durchaus 
unrichtigen Begriff giebt. (p. XXIX-XXX)
17 Un petit aper^u dans Pavant-propos de la »Französische Geschichte« (vol. 1, Stuttgart et Tü­
bingen 1852, p. VI): Von der historischen Tradition, wie sie sich seit Mezeray gebildet hat, und 
wie sie zuletzt von Sismondi in erweiterter Ausführung vorgetragen worden ist, haben gelehrte 
Franzosen vorlängst gemerkt, auf wie wenig festem Boden sie beruhe; man hat sie an einzelnen 
Stellen durchbrochen, aber ist im Ganzen darauf zurückgekommen. C’est un jugement sur 
P »Histoire des Fran^ais«.
18 Historische Fragmente aus dem Nachlass (Jacob Burckhardt-Gesamtausgabe, vol. VII), Bäle 
1929, p. 389s. II est question de la refeudalisation du XVIIe siede, lorsque les banquiers et les 
hommes d'affaires investaient leur fortune dans la propriete fonciere. Lä-dessus Burckhardt: 
Nicht wahr, citoyen Sismondi, es hätte schon damals alles an die Spekulanten kommen sollen, 
denn an die Bauern wäre es nicht gekommen. Cf. aussi Werner Kaegi, Jacob Burckhardt. Eine 
Biographie, vol. 3, Bäle 1956, p. 681.
19 Ueber die Verfassung der freien Lombardischen Städte im Mittelalter, Rudolstadt 1820, 
p. VIII: Die Deutschen und Italienischen Städte sind besondere, eigentümliche Darstellungen, 
einer Idee, so wie das Leben in den Städten des Mittelalters durchgehends in allen Ländern, die 
einst der Fränkischen Monarchie angehörten, mehr oder weniger Aehnlichkeit hat. Es findet sich 
in Deutschland und in Italien derselbe Gang.
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conceder ä cette Italie qu’«« essor de l’esprit se manifestant ni par des theories 
politiques ni par des moyens de guerre.20

Le chemin des grands courants de l’historiographie allemande du XIX* sie­
de reste marque par un conservatisme etatiste et monarchiste tout en laissant 
beaucoup d’espace au culte de l’individualite et de la »Geistesgeschichte«. Le 
liberalisme par contre n’a pas pu atteindre un röle vraiment educateur, et ses 
historiens - les Schlosser, Gervinus, Häusser - n’ont point rempli un role 
vraiment dominant. Le seul historien allemand qui parle avec respect et avec 
Sympathie de Sismondi est Georg Weber (1808-1888), recommande par 
Schlosser qui, pendant un sejour ä la eite de Calvin, goüta comme jeune 
homme la frequentation et la conversation de l’historien genevois. Il lui voua 
quelques belles pages de son ouvrage »Jugendeindrücke und Erlebnisse«.21 
Vers la fin du siede l’historien Sismondi est plus ou moins oublie et peu lu 
en Allem agne.

Il faut admettre cependant que cette distance etait un peu reciproque. Sis­
mondi dans sa vieillesse perdait de plus en plus le contact avec l’Allemagne 
vivante. On connait son regret dans une lettre du 14 aoüt 1837: Quelle singu- 
liere ecole historique que celle que nous a donnee l’Allemagne: cet oubli com- 
plet du but de la societe: le bonheur et le perfectionnement, pour n ’en chercher 
que la poesie, cet amour des symboles mystiques qui ne cachentpas seulement 
la poesie, mais qui Vegarent toujours!22 Ce n’est pas un signe de mecontente- 
ment isole: nous savons que peu avant, ä l’occasion de la »Vie de Jesus« de 
David Friedrich Strauss, il a trouve un phenomene certainement tres etrange 
que cette marche de la critique allemande qui demolit pieceparpiece le ebris- 
tianisme.23

20 H. Leo, V, p. 963: In Italien, wo nach den früheren Ausbrüchen und ihren Folgen sowohl 
der Süden als der Norden gründlicher von revolutionairen Neigungen geheilt worden zu sein 
scheint, ist es bis zuletzt gelungen, auch die aufgeregten mittleren Landschaften zur Ordnung 
zurückzuführen oder sie dabei zu erhalten. Möge es auch ferner gelingen, denn dass das, was 
Italien fehlt, eigentümlicher Aufschwung des Geistes, nicht durch die politischen Theorien und 
durch die Art der Kriegführung erreicht werden kann, hat die Zeit von 1792-1815 mehr als zur 
Genüge gelehrt.

Par contre la conclusion de Sismondi: Sans doute ces Italiens, auxquels nous avons consacrt 
une si longue etude, sont aujourd9 hui un peuple malheureux et degrade: mais qu’on les remette 
dans des circonstances ordinaires, qu'on leur laisse courir les chances que courent toutes les autres 
nations, alors l’on verra qu’ils n'ont pas perdu le germe des grandes choses, et qu’ils sont dignes 
de se mesurer encore dans cette carriere qu ’ils ontparcourue deux fois avec tant de gloire. Histoire 
des republiques italiennes, XVI, p. 420.
21 Georg Weber, Jugendeindrücke und Erlebnisse, Heidelberg 1887, p. 112-116. La lettre de 
recommendation de Schlosser pour le jeune Weber destinee ä Sismondi est publiee par Sven Stel- 
ling-Michaud, Sismondi et les historiens de son temps, 1* c., p. 45-46.
22 Sismondi, Epistolario IV, p. 139.
23 J. C. L. de Sismondi, Fragments de son journal et correspondance, Geneve et Paris 1857, 
p. 89s. La date indiquee - 4 janvier 1833 - ne peut pas etre exacte, puisque la »Vie de Jesus« 
ne partut qu’en 1835 et Particle d'Edgar Quinet, auquel le journal parait faire allusion, date de 
1836: »Revue des deux mondes, XI* Serie, VIII, p. 136s.
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Nous n'avons unecertaine »Renaissance« de l’historien Sismondi dans les 
pays de la Iangue allemande qu’au XXC siede. Ricarda Huch (1864-1947) etait 
une admiratrice de l’»Histoire des republiques italiennes« et c’etait eile qui 
comprit, comme en temoigne J. R. de Salis apres un entretien en 1924, son 
sens de la liberte et du principe communal.24 En Suisse apres 1930 Sismondi 
et son Credo politique firent partie de l’Helvetisme et de la conscience du 
»Kleinstaat«. Les essais de Fritz Ernst et de Werner Kaegi en font preuve.25

Pourtant le veritable interet de cette epoque ne se consacrait pas ä l’histo­
rien, mais ä l’economiste. Comme l’a remarque avec justesse Eduard Fueter 
(dans son »Histoire de l’historiographie moderne«) il y a peu de relation entre 
ces deux activites de Sismondi.26 Du point de vue economique c’est le nom 
de Karl Marx (1818-1883) qui se presente ä nous en premiere ligne. On peut 
- sans entrer dans tous les details - pretendre que la discussion de Marx avec 
l’oeuvre de Sismondi a ete assez intense. Le nom de Sismondi figure de temps 
en temps - pas tres souvent pourtant - dans les »Oekonomisch-philosophis- 
che Manuskripte« et dans d’autres ecrits anterieurs ä 1848. Dans le »Manifeste 
communiste« Sismondi gagne un profil tout particulier: il figure comme re- 
presentant du socialisme de petits bourgeois qui en plaidant la cause du Prole­
tariat contre la bourgeoisie, ont, dans leur critique du regime bourgeois appli- 
que l’etalon des notions de la petite bourgeoisie et des paysans, qu’ils aient pris 
fait et cause pour les ouvriers dans un esprit de petite bourgeoisie. Les auteurs

24 Je remercie M. de Salis de cet envoi. Il m’ecrivit le 17 avril 1973 dans une lettre: »Folgende 
Notiz machte ich in Bern, am 9. September 1924, nach einem Gespräch mit Ricarda Huch (wört­
lich kopiert) : Ah junges Mädchen habe ich Sismondi mit Begeisterung gelesen, sagte mir Ricarda 
Huch im Verlauf unseres heutigen eingehenden Gesprächs über meine Dissertationspläne.

Wie sr. Zt. Prof. Hobohm rät auch sie mir davon ab, den ganzen Sismondi biographisch zu 
behandeln - das gehe über den Rahmen einer Dissertation hinaus. Also Teilbehandlung. Merk­
würdig scheint es Frau Huch, daß jene besondere Auffassung der Renaissance, die als das Ideal 
des Renaissance-Menschen in Verbindung mit Nietzsches Theorien die Welt erobert hat, erst 
seit Jacob Burckhardts Buch auf gekommen ist. Also Sismondi sieht die Renaissance anders. (Ge­
danke der Freiheit, Stadtrepublik usw.) Es interessiert Frau Huch, ob Sismondi eigendich auf 
Deutschland irgendeine Wirkung ausgeübt hat, ob er dort gelesen wurde, und wie verstanden. 
Ueberhaupt findet sie es merkwürdig, wie wenig sich die Gelehrten und Gebildeten vor Burck­
hardts Zeiten mit der Geschichte der Italienischen Stadtrepubliken befaßt hätten. Ob Sismondi 
eigentlich nicht der einzige sei vor Burckhardt?

Wir kommen dann auf jenes Genfer Ideal der Stadtrepublik zu sprechen, seine Behandlung 
bei Sismondi, Mailet, Monnier. Es resultieren zwei Arbeitspläne:
1. Sismondis Auffassung von der italienischen Renaissance und seine Stellung innerhalb der 

Forschung und Geschichtschreibung über die italienische Renaissance.
2. die republikanische Ideologie der Genfer Geschichtsschreiber (Sismondis?) und ihrem Ver­

hältnis zu den italienischen Stadtrepubliken.«
25 Sur la Renaissance de Sismondi en Suisse apres 1930 cf. Fritz Ernst, Die Schweiz als geistige 
Mitderin von Muralt bis Jacob Burckhardt, Zürich 1932, p: 125-130. Werner Kaegi, Sismondi 
- Ein Entdecker Italiens, dans: Neue Schweizer Rundschau, N. F., 2. Jg. (1935), p. 674ss. Id., 
Der Kleinstaat im europäischen Denken (1938), dans: Historische Meditationen, Zürich 1942, 
p. 249ss., surtout 273 ss.
26 Eduard Fueter, Geschichte der neueren Historiographie, Munich et Berlin 1911, p. 414.
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du »Manifeste« reconnaissent ä ce socialisme qu’il fit avec une extreme subti- 
lite, l’analyse des contradictions inherentes aux conditions modernes de la pro- 
duction. Il mit ä nu l’hypocrisie qui est le fond des plaidoyers optimistes des 
economistes. Il demontra d’une fa$on irrefutable les effets destructeurs du 
macbinisme et de la division du travail, la concentration des capitaux et des 
proprietes foncieres, la surproduction, les crises, la necessite du declin des petits 
bourgeois et des paysans, la misere du Proletariat, l’anarchie de la production, 
les disproportions criantes qui se revelerent dans la repartition des richesses, 
la guerre d'extermination industrielle entre nations, la dissolution des coutu- 
mes anciennes, desrapports defamille, des nationalites d’autrefois. Malgre ces 
observations il ne peut pas etre question d’alliance entre le socialisme scienti- 
fiquede Marx et Engels et le socialismesismondien, parce quecelui-ci manque 
de buts realisables. Ou bien il veut restaurer les anciennes methodes de pro­
duction et de communication, et avec eux le regime ancien de la propriete, 
toute la societe ancienne; ou bien il veut enserrer de force les moyens actuels 
de production et de communication dans un regime de propriete suranne, dont 
precisement ils ont brise le cadre, qui ne pouvait pas ne pas etre brise. Dans 
les deux cas, il est ä la fois reactionnaire et utopique.27 Ce jugement - qu’il 
soit juste ou non - ne s’est plus modifie apres 1848. Sismondi merite au moins 
une mention honorable parce qu’il represente le resultat final critique des re- 
cherches de l’economie politique classique de plus d’un siecle et demi. Ainsi 
parle Marx dans son etude »Zur Kritik der politischen Oekonomie« de 
1859.28 Le »Kapital« comme les »Theorien über den Mehrwert« ne manquent 
pas de renvois ä Sismondi, mais ils contiennent peu d’elements qui surpassent 
ce qui a ete dejä dit.

Ce que Marx et Engels reprochent ä Sismondi, on le trouve dans les refle- 
xions assez pareilles chez un autre grand economiste allemand: chez Friedrich 
List (1789-1844). Son »Nationales System der Politischen Oekonomie« 
(1841) coincide avec la pensee de Marx dans la refutation du liberalisme clas­
sique. Mais ce que List veut, c’est l’unite de la nation comme condition fonda- 
mentale du bien-etre d’un peuple et en ceci sa pensee manifeste une antithese 
au socialisme scientifique avant que celui-ci ait pris forme. N’oublions pour- 
tant pas que List est aussi un modernisateur passionne et en ceci adversaire 
de Sismondi qu’il classe comme apologiste de l’etroitesse economique en la 
comparant ä Pellegrino Rossi.29 Un autre non-conformiste parmi les econo­
mistes du XIXe siecle est Eugen Dühring (1833-1921). On trouve une critique 
courte mais dure de Sismondi dans sa »Kritische Geschichte der Nationalö­
konomie und des Socialismus« (1871). Ilblämele Genevois pour son inconse-

27 K. Marx et F. Engels, Le manifeste communiste, Bibliotheque socialiste, No 8, Paris 1906, 
p. 59/60.
28 MEW 13, p. 38, 46.
29 Friedrich List, Schriften, Reden, Briefe, vol. VI, Berlin 1930, p. 19, 168.
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quence, le caractere sentimental et chancellant de sa pensee. Sismondi ne fut 
- d’apres Dühring- pas ä meme de mener ses reflexions ä bout, il n’indique 
pas de remede et il est trop pres du socialisme ephemere et menteur que Düh­
ring deteste profondement.30

Il y a plus de comprehension pour Sismondi chez les fondateurs de Feco- 
nomie nationale historique. Un d’entre eux, Wilhelm Roscher (1817-1894), 
tout en le classant parmi les epigones reconnut son importance. La fusion de 
traits Italiensy frangais et suisses et Verudition historique Vont de könne heure 
ecarte de la doctrine de Smith qu 'il avait suivi d’abord. Sismondi peut faire 
valoir d’avoir en pionnier revalue le bien-etrepersonnel de l’homme econome 
vis-ä-vis des objets et d’avoir postule la surveillance de VEtat au profit des 
plus faibles devant la concurrence libre.31 Sur le chemin indique par Roscher 
et son collegue Karl Knies (1829-1898), (cf. son livre »Die politische Oeko- 
nomie vom Standpunkte der geschichtlichen Methode, Braunschweig 1853, 
p. 223/24), on trouve apres 1871 les »Kathedersozialisten«, dont Gustav 
Schmoller fut le plus celebre.32 Mais on trouve aussi la these de Carl Spahn 
(1863-1943) »Der socialpolitische Standtpunkt des schweizerischen Natio- 
nal-Oekonomen Simonde de Sismondi« (These Berne, Schaffhouse 1886), 
qui eleva le Genevois au grade de predecesseur des politiques sociaux d’au- 
jourdyhui et se rapporta en ceci ä la legislation sociale de la Suisse.33 Spahn 
ne fit pas une carriere d’homme de lettre, mais d’homme d’Etat. Elu maire 
de Schaff hausen, il devint conseiller national, refusa en 1912 la Charge de con- 
seiller federal et se vit nomme pendant la premiere guerre mondiale comme 
President de la commission du conseil national pour la neutralite.34

30 Eugen Dühring, Kritische Geschichte der Nationalökonomie und des Socialismus, IIIe edi- 
tion, Leipzig 1879, p. 176.
31 Wilhelm Roscher, Geschichte der National-Oekonomik in Deutschland, München 1874, 
p. 845. Cependant une restriction: Sismondis Abneigung gegen alle blosse >Chrematistik< und de­
ren abstractes und kosmopolitisches Wesen steigerte sich schliesslich zwar nicht zu eigentlichen 
Vorschlägen reactionärer und socialistischer Art, wohl aber zu einer höchst bittem Verurtheilung 
fast der ganzen Hochkultur, die am Ende nur auf ein Overtrading und Underselling hinauslaufe 
und deshalb wenigstens nicht durch positive Staatsmassregeln zu befördern sei.
32 Quant au contexte historique de Roscher et de Knies: Gottfried Eisermann, Die Grundlagen 
des Historismus in der deutschen Nationalökonomie, Stuttgart 1956. Sur les >Kathedersozialis- 
tenc Fritz Völkerling, Der deutsche Kathedersozialismus, Berlin-Est 1959.
33 Carl Spahn, Der socialpolitische Standpunkt des schweizerischen National-Oekonomen Si­
monde de Sismondi, Diss. Bern, Schaffhouse 1886, p. 8: Wenn er auch nicht alle Consequenzen 
seines Standpunktes gezogen, wenn er auch kein eigentliches System auf gestellt hat, so hat er doch 
den Weg vorgezeichnet, auf dem die Lösung der socialen Probleme herbeigeführt werden kann. 
p. 58: Die enorme Bedeutung der Reform Sismondis ist am besten durch einen Hinweis darauf 
gekennzeichnet, dass die gesamte neuere Gesetzgebung auf socialem Gebieten in ihren Bahnen 
gewandelt ist.
34 Cf. Kurt Bächtold, Carl Spahn, dans: Schaffhauser Biographien des 18. und 19. Jahrhun­
derts, zweiter Teil (Schaffhauser Beiträge zur vaterländischen Geschichte, 34. Heft, 1957), 
p. 302-311. Erich Grüner, Die Schweizerische Bundes Versammlung 1848-1920, vol. l:Biogra- 
phien, Berne 1966, p. 503 s.
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L’actualite de Sismondi ne se perdit plus au XX' siede, mais eile s’agrandit 
en mesure de l’importance croissante du Marxisme. On en trouve des reflets 
non seulement dans l’appreciation critique et detaillee de Lenine dans son es- 
sai »Pour caracteriser le Romantisme economique« 35 et dans les remarques 
de Georg Lukacz.36On trouve aussi Werner Sombart( 1863-1941) sur les tra- 
ces de Sismondi. II reconnait dans son »Capital imaginaire« un presage au 
»Capital fictif« de Marx. Surtout il reconnait au theoricien genevois d’avoir 
le premier mis le probleme de l'accroissement de la population en connexion 
avec le Systeme economique en appercevant la relation du mouvement demo- 
graphique avec Vordre economique. Sa faiblesse consiste ä n’avoir pas pu de- 
passer les bornes du Malthusianisme qui l’entourait. Sombart eite un passage 
des »Nouveaux Principes«, d’oü il resulte que Sismondi diagnostiqua l’inter- 
dependance entre leproces de concentration capitaliste avec sa necessite d’ex- 
porter et le danger d’une crise economique.37 38

Meme le neoliberalisme prit en consideration Sismondi pendant la seconde 
guerre mondiale. Wilhelm Roepke (1899-1966), devenu Genevois par la force 
des choses, declara que l’heure etait venue pour un nouveau Sismondi - un 
Sismondi comme critique du collectivisme et non plus de Veconomie du mar- 
che.3B Apres la guerre parut le livre systematique d’Alfred Amonn 
(1883-1962) sur »Simonde de Sismondi als Nationalökonom«; comprehensif 
sans pourtant comprendre l’essentiel: Amonn croit que Sismondi aurait ecrit 
son livre »De la richesse commerciale« meme s’il avait ete citoyen de Rome 
ou de Paris au lieu d’etre citoyen de Geneve.39

L’Autrichien Joseph A. Schumpeter (1883-1950) sans appartenir au neoli­
beralisme proprement dit, a dans sa »Geschichte der ökonomischen Analyse« 
publiee apres sa mort, reconnu ä Sismondi une place centrale. Le caractere 
essentiel de son analyse est base sur un modele dynamique dans le sens mo­
derne du mot; Sismondi aurait compris en surplus que la vie economique est 
liee ä des sequences dont cbacune est determinee par celle qui la precede et 
determine ä son tour la prochame.40

Tächons d’embrasser d’un coup d’oeil le probleme. L’impression produite 
par l’historien Sismondi en Allemagne fut plutöt courte; eile se perdit avec 
le triomphe des nouvelles methodes historiques. Le republicanisme de Sis-

35 Werke, vol. 2, Berlin-Est 1961, p. 121-264.
36 Geschichte und Klassenbewusstsein. Studien über marxistische Dialektik, Nouvelle edition, 
Neuwied 1970, p. 75, p. 271.
37 Werner Sombart, Der moderne Kapitalismus, vol. 3: Das Wirtschaftsleben im Zeitalter des 
Hochkapitalismus, Munich et Leipzig 1927, p. 137, 310s., 473 s.
38 Roepke, Civitas humana. Grundfragen der Gesellschafts- und Wirtschaftsreform, Erlen- 
bach-Zurich 1944, p. 50.
39 Alfred Amonn, Simonde de Sismondi als Nationalökonom, vol. 2, p. 5.
40 Joseph A. Schumpeter, Geschichte der ökonomischen Analyse, vol. 1, Göttingen 1965,
p. 608.
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mondi contribue ä Je faire vieillir; il ne garda sa reputation que chez quelques 
lecteurs epars, surtout en Suisse. La survivance de l’economiste est beaucoup 
plus remarquable. L’extension de la revolution industrielle en Allemagne 
contribua ä son actualite. Sismondi exposa ses problemes d’une fa?on qui le 
mena tres pres du socialisme. Mais il le tint pourtant ä distance et garda son 
independance ideologique - raison de plus pour etre respecte par une ecole 
qui se comprend ä la fois comme historique et sociale.

Certes, ily ades influences indirectes qui ne sont pas ä sousestimer. L’evo- 
cation impressionnante de Rienzi par Sismondi a - pour le romancier Edward 
Lytton Bulwer comme mediateur- contribue ä la naissance de l’opera de jeu- 
nesse genial et prerevolutionnaire de Richard Wagner. Et la mise en scene po- 
litique, on pourrait dire l’arrangement du chapitre CXVI du 15eme volume 
de l’»Histoire des republiques italiennes« avec son analyse de la ligue italienne 
et de la trahison de Pescaire a sans doute stimule le poete Conrad Ferdinand 
Meyer dans sa nouvelle »Die Versuchung des Pescara«.

Dans l’ensemble Sismondi se trouve dans une position difficile ä fixer, a 
peu pres au milieu entre des personnages d’un rayonnement aussi different 
que Muratori et Karl Marx.




